
LA SEMAINE OOMMEIWlLE.

-enseignes pour faire savoir que : notre
maagasin est do l'autre côté de lit rue."~

Ces enseignes transverses servent aussi
à d'autres fins. Non satisfait d'encom-
brer les portes d'entrée des magasins de
marchandises dou toutes sortes, oni suspend
des flanelles, des cotonnades, iies chaurs-
sures aux enseignes mérie. Cela nrt-ive
surtout lorsqu'un marchand voulant pro-
voquer une coutrse de son côté annonce et
étale des échantillons <le fonds (le ban.i
querouto ou d"Il occasions ' qu'ici ont
appelli, ,jobs."

Il den suit que des rues entières, conmme
la rue St-Joseplh, sont complètement mnas-
quées par les enseignes et les étalages dle
anarchradises, au détriment de lat circula-
tien, de l'air, dle lat luièire et aussi au
grand préjudhice do l'apparence (le lat rue.

Du train que l'on y va, si les autorités
municipales n'y mettent pas ordre, l'en-
seigne aura bientôt envahti toute la~ rue.

Il ex~iste pourtant uta règlement n'ani-
cipal relatii à l'installation <les enîseignies.
Nous rie pouvons en donner ici la teneur,
mails nous savons qu'il existe et nous pre-
noirs la liberté de le signaler à l'atteiîticir
de Son Honneur le Maire, M. Parent.
Comme tintro preamfier magistr-at n'y vat
pas par quatre chemins qjuand il s'agit de
l'application d'un règlement mniuticipal
tarit soit peu négligé, nous avons toute
confiance que d'ici ait printemips prochain
il y aura une réformie radicale dans l'ins-
tLallation des enseignes.

iLa sanction du règlement devrait cona-
siziter en une aniende de pas moins de $50
dlanrs chraque cils d'infraction au règle-
ment. - Ou bien enîcor-e, si lat corporation
trouvait l'application do la loi trop difli-
cile, elle pourrait imposer à tout anar-
chand voulant installer son enseigne par
le. travers de la rue, le p. icurient d'u-nbt
somme d'au moins t$50 pour l'obtention
du privilège.

Autrefois la mode de placer les en-
seignes en saillie sur la rue n'était pas
p.Ït-iculière à Québec; on la trouvait dlants

bien d'àutres villes du continent; aujour.
d'hui, partout lat modle a été supprimée
par les autorites municipales. Ainasi à
Montréal, à New-York, à Boston, oit les
magasins pullaallent, fourmillent, toutes
les enseignes sont aujourd'hui fixées à
Plat sua- la devanture des magasins. Le
marchand est libre de faire l'annonce qui
lui plaît pourvp toutefois que cette an-
nonce ne sorte pas (le la boutique.

Ces interdictions ont été motivées Ï:
cause des irrconav'nicliýs que nous avonas
exposés plus haut et -aussi à cause decs
accidents graves que les enseignes dispo-
sées comme ici on plein vent poiuvcsat
causer le jour, la nuit, au passage d'une
tenapôte, d'un ouragan ou d'un cyclone-

N'ous ne sommes pas seul à exprimer

cetto ilnailjèro de voir, et nous li0 sommnes
Ici que lee intrerprètes do0 bien tics genas
qui nous ont sou vettu fois prié d'attirer
l'attention de< lit corporatidu de Québec
sur l'abus cri quetion.
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UN CANA DIEN A BOSTON

Nous avons lu peu d'histoires do la vie
réelle qu'il convienne mîieux de mettre
sous les yeux des jeunes gens qui se dles-
tixient aux affitires, que celle que nrous ai-
lonis brièvement raconter. Npus lit trou-
vonts dans un grand journal do Boston,.

Elle est d'autant plus intéressante que
c'est celle (l'un jeune Cannclien-frsançais
que nlous avons plus ou moins connu
à Québec, oùt il est né6 cil 1859.

A l'ige (le 14 mis, ce jeune compatriote
sortait tic 1'Ecole Normale de Québec, oit
il s'étitit '.Ustiingué par un précoce talent.
Mais il était pauvre et, à quinze aias, Et
trouvant sait% position, il prenait cotiînu
bien d'autres la route des Etaita-;Unis.
Quelques semaines après, il battait les
rues (le New.York, n'ayant pas un dollar
dans sa poche, et nec connaissant personne
à qui s'adresser. Après dieux ou trois
jours <le vaines déniarclies cri quête de
trav'ail, il allait tout décourageé, quitter
la grilndfe ville lorsqu'il entra machinale-
iienitdanisle gr.i - estratritnt Deonatoico.
Ad<mais àla, cuisine, il demiandaau chef
quîelque chose à se nmettre sous la (lent-
celui-ci eut pitié de lui et le reçut avec
afliabilité, lui procurant Uni petit emploi
dans le riche étrablissement. Le jeune
garçon avança rapidement et, après deux
ns de services fidèles, Delmonico lui
donna la direction des salons particulieIs,
ce qui était un grand honneur pour un
aussi jeune homme. C'est là qu'il fit la
connaissance dec ft-u Harvey D. Parker,
alors propriétaire du Parker Ilousc, qui
se retintit toujlours au Delanoniico quand
il. allait à New-York. Il se prit <d'un tel
attachement pour Il jeune Canadien qu'il
voulut à tout prix l'amener à Boston. Il
lui fit des oirres si alléSchantes que
le jeune heuinie finit par accepter et rési-
gala sa positiolt au Dehluonlico après trois
anrs <le service. Il passa sept années au
Parker lieuse, qu'il quitta p',u après la
nmort <le sonr ami M. Parker, pour- aller
prendre lat direction du Café au Quinicy.
Encore deux ans (tu service au Quincy.
puis notre jeune ami va au Tîrorndikou
conmme chef les garçons, puis maître
d'hôtel. C'est alors qu'il de%,iea-ttpropriéc-
taire <le l'Hôtel1 Clarencon,'entreprise qui
a été couronnée d'un plein; succès. Le
voilà riche.

Nous venons de nommer presque cet
heureux compatriote, e.cr ýous ceux qui
.sont allés à Boston satvent que le Claron-
dIon a étrI fait ce qu'il est par M4. Eugène
N. Tessier, un-bon Quilbecuois.

Maris Ce n'est Pais t'out. M.L Tesier,
marche <le succès oit succès. Il. vient (le.
bhtlr un nouvel hôtel moderne à Boston,
le Cnsdle Sqtiatc, qui se trouve Pour aîmsi,
dire le portique <lu théftto de ce nom. 1,e
Castle Square a six étiages et, mesure 100
pieds de front sua- Treinont Street ou ,,ur
Catstle Squat e. Ce n'est pas le plus grand
hôtel do Bloston, nmais c'est sans contred.*t
le plus .joli et le plus élégant, et ceux (lui
mnt fréquenté Boston savent ce que cela
veut dire. Le parq.aet des burealux est
crn marbre. Il y a deit pièces d'un luxe
extrarordixnaire, telles le café des damés,
le grandl salon, etc. Les cuisina(s ont les
derniers raflineiinents : les appareils ont
été installés sons la direction dle Dupr-
quet, flurat et Moneuse, de Ne\v-York'.
Ont y remarque un immnense frigorifique
et des caves à vin superbes.

M. Tessier s'et associé M. Alphaonse.
Martincau pour cette nouvelle entrepr ise,
qîu'il a lui-même dirigée tout crn gardant
la proprieté dui Clrarendona.

Quand on1 songe <lue le maître <le ves
luxueux établissements est le mênme petit
C:anadlien qui, il y a vingt ans à peine,
battait les rues dle NuY-York sans un sou
dlans sa poche, ont a l'idée de ce que peu.
vent f-iire la persévérance et le travail.
Nous avions raison ci coini.iençant (le
parler d'exemple pour nios jeunes coinpa.-
triotes.

M. Tessier n'a que trente-six anrs ; il
est marié depuis six anrs et toujours boit
patriote, il aime à venir tous les ans voir
sont pays, oùt il est du reste propriétaire
de grandes fermes dans le comnté de Port.
neuf.
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CHACUN CHEZ SOt

Le Prix Courantg nous répond par des
injures, nonr seulemient à notre adresse,
muais a-ýa pour la ville de Québec, qui
<lit-il, serait plus à sa place air pays des
don Quichotte ou de Tartarin. Ceamme
nous n'avons pas la boss-e de l'imitation
aussi développée que lui, nous notis gar.
derons bien de le suivre sur ce terrain.

Au reste, uta de nos concitoyens, mnar-
chand influent, nous évite la tâchte (le re-
mettre ce tapageOur à sa place. Nous
avons en effet reçu la lettre suivante, (lui
dit tout :

Que-bec, 7 janvier 1895.
Mon cher rédacteur,

Je vois que le Prix Coirant vous tara-
buste. Je viens de lire sa dernière tirasde
à votre adresse. Elle est tout ce Qu'il y
aude plus injuste.

D'abord, votre confrère nea sait jras
compter, ce qui est grave pour un organe
clu commerce. Il compare les vingt lignes
de renseignenments inmmobiliers qu'il donne
Çur Québec à vos sept ou huit. colonnes
do relevés de tribunaux et d'enregistre-
ments couvrant to'ut le district de QuiS-
bec. 'et du toupe4 cola 1


